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Chronique générale/

M, Jules Simon, c'est une justice à lui
rendre, ne néglige rien pour obtenir les bon-nes

grâces des partis extrêmes de la Répu-blique.
Après avoir épuré dans le sens le

plus démocratique le personnel des pré-fectures
el des sous-préfectures, il s'oc-cupe

aujourd'hui de réformer les municipa-lités.
Le Bieri p u b l i c annonce qu'une tren-taine
de maires de chefs-lieux de canton vont

élre révoqués et remplacés par des conseil-lers
municipaux d'un républicanisme plus

flcçenlué.
•

Une proposition va être faite à la Cham-bre
pour demander que les députés qui

sont en même temps maires de leur com-mune
se désistent de leurs fondions rauni-

cipalps auxquelles leur mandat de député
leur empêche de consacrer les soins né-cessaires

à l'administration de leurs loca-lités.

On commentait particulièrement dans les
sphères politiques un article d'un journal
légitimiste important qui peut se résumer
sur la déclaration suivante : La candida-ture

présidentielle du duc d'Aumale , en
admettant qu'elle soit véritablement dans lo
fond de sa ppnsée un prélude à la restau-ration

de la monarchie légitime, serait re-
pou^siée comme telle p^r le parti légitimiste.^

Un membre de la diplomatie qui occupe
une haute situation à Paris a dit l'autre soir,
«ans une réunion officielle, que ceux qui
croient à un désarmement de la Russie sur

Mietoo de )'Êc|i« Saunurois^

D o c t e u r P i d o i s t*

Le traÏD du chemin de ter de Paris à Orléans
venait de s'arrêter h une station de peu d'impor-tance

; la vapeur s'échappait en sifflant de la loco-
">otiTe,etleî conducteurs passaient devant chaque
portière en répétant le nom de deux ou trois vil-lages

voisins.

Tout il coup une voix partit de l'intérieur d'un
des wagons de première classe en criant : Ouvrez !
El un homme d'une quarantaine d'années des-cendit

rapidement sur l'estacade.
Il était enveloppé, malgré la douceur de la tem-pérature,

d'un manteau dont le collet relevé ne per^
"ûellait point de distinguer ses traits.
Gagnant rapidement la porle de sortie du débar-?,

^^ière, il remit au gardien,soa billet sur lequel ce-^
wi-ci jeta les yeai.
—Eh bien ! mais... vous vous trompez, s'écria»

vWilebiUeïeslpourOrtéàns! '

une simple satisfaction d'amour-propre se
trompent étrangement, attendu qu'elle a lo
devoir de se montrer plus que jamais la
protectrice isolée des chrétiens, et que la
Russie n'est aucunement dans l'intention de
faillir à ce devoir.

ÉLECTION D'AVIGNON.

On écrit d'Avignon à Y Union n a t i o n a l e de,
Montpellier :

« Des faits do la plus haute gravité sont
relevés, en ce moment, contre les opérations
électorales de la ville même d'Avignon, h la
charge des républicains qui s'en sont rendus
coupables, avec l'assurance imperturbable
de gens qui semblent se dire : <i Nouç se-rons

bientôt les maîtres ! »
» Ces fraudes font l'objet de protesta-tions

sérieuses qui, unies à celles qu'ont mo-tivées
les scènes scandaleuses de l'Isle, for-meront
un dossier passablement dodu au

passif de l'élection de M. Sainl-Marlin.
» Nous verrons comment la Chambre les

accueillera. Il se pourrait qu'elle les prit en^
considération, car les gros bonnets du co-'
mité Raspail, furieux de l'échec de leur can-_
didat, se proposent, paraît-il, d'attaquer,'
eux aussi, par tous les moyens légaux, le
vainqueur de la jourpée du 25.

» Il règne, à celte heure, une grande in -dignation
dans les rangs des ouvriers légiti-mistes.

Ils sont furieux de voir bon nombre;
de nos grandes maisons avignonaises occu-per

exclusivement des ouvriers républi-cains,
dont le premier soin, à chaque élec-tion,
est de voter contre leurs patrons ou

leurs pratiques. ^
» On cite, à ce sujet, des faits incroya-bles.

On a vu des employés aux gages des
églises et des couvents voler presque à bil-lets

ouverts pour le candidat libre penseur.
On a entendu, dimanche soir, un homme,^
qui ne vil que (ies commandes que lui font
les prêtres et les couvents, dire à haute voit
à M.Saint-Martin : « Moncher, nous n'au-'
rons jamais la majorité dans Avignon, tant-
que nos adversaires pourront compter sur

Le voyageur passa outre sans répondre, et s'en-;"«
gagea dans un des chemins creux qui conduisaient
au village le plus prochain.
Le gardien l'appela encore deux fois ; mais, ne

recevant pas de réponse, il plia les épaules.
— S'il n'est pas sourd, faut que ce soit un An-glais,

dit-il ; après lout, s'il veut manquer le train,
la chose le regarde ! — Pas moins, c'est drôle de
prendre un billet d'Orléans pour descendre ici!
Voilà le convoi qui part sans qu'il se retourne
allons, décidément, il faut qu'il soit fou.

La démarche précipitée et fiévreuse de l'inconnu
justifiait jusqu'à un certain point le soupçon du
garde de station. Il allait droit devant lui à travers
les ornières noyées d'eau et les fondrières récem-ment

empierrées qui tachetaient le chemin de pla-ques
raboteuses. Évidemment quelque pénible

préoccupation l'absorbait tout entier.
Après avoir suivi assez longtemps la route sans

paraître savoir où elle lo conduisait, il s'arrêta
brusquement, releva lo chapeau qui lui ombrageait
lès yeux, et regarda autour de lui.
Aux clartés du soleil couchant apparaissait un

petit bourg bâti au bas d'une colline à pente adou-cie.
A ses pieds se déroulaient de vertes prairies

que traversait une rivière large et profonde.
L'étranger examina quelque temps ce tableauf

mais sans paraître impressionné par son charmé
agreste. Ses yeux inquiets allaient, du petit bois

, deux mille voix recueillies parmi la pré-^
t r a i l l e ! » !

» Il faut remonter ii 1848 ou à 1871 pour;
trouver une élection plus entachée de ma-ï
noeuvres dolosives que celle-ci. » ;

On écrit de la même ville au Citoyen, de-
Marseille :

« Une fois la fièvre électorale passée, on|
s'est mis à éplucher Avignon, dans la jour-i
née do lundi, les opérations du vote qui a eu
lieu dimanche. On a découvert tant de frau-des

et de supercheries de la part des répu- l
bl'icains dans Avignon même, que la Cham-I^
bre des députés, si elle est juste, devra n é - |
cessairement annuler l'élection de M. Saint-î
Martin. On cite notamment Irois cents car-f
tes d'électeurs absents qui auraient été enle-*
vées furtivement à la mairie el ailleurs, et
dont se seraient servis, pour voter en faveur
àa candidat radical, des frères et amisaccou-?
rus de Barbentane, de l'arrondissement'
d'Apt, de Marseille et de Nîmes, au secours
de leurs compères d'Avignon. »

Le rapport de M. Parent sur la réforme
télégraphique conclut à l'adoption d'un droit
fixe de 15 centimes pour les dépêches expé-diées

d'un déparlement à un autre. On sait
que le tarif actuel est de 1 fr. 40 par dépê-che

interdépartementale de 20 mots au maxi-^
mum, et de 60 centimes par dépêche intra-!
départementale de 20 mots au maximum.

Ce tarif ne donne pas une prime suffisante
à la concision et impose à l'Etat des frais
inutiles el non rémunérés. C'est là ce qui le
condamne.

La moyenne de longueur des dépêches
est de vingt-trois mots, chiffre beaucoup trop
élevé, qui s'abaissera très-probablement à
quinze mots avec la réforme actuelle, d'a-près

l'expérience qui se passe dans un pays
voisin.

On doit calculer qu'à travail égal, le même
^personnel avec le même matériel actuel
"fournira une tâche supérieure de 32 0/0. La
vitesse, celte qualité la plus essentielle delà

qui bordait le coteau, à la rivière dont les eaux
scintillaient sous les dernières lueurs du jour. Une
sorte d'incertitude douloureuse se lisait sur son
visage altéré ; enfin, il parut se décider, et, rame-nant

le manteau sur ses épaules, comme s'il eût
senti froid, il entra résolument dans le village.

Les premières maisons n'étaient que de pauvres
demeures de journaliers ; il passa outre et arriva
jusqu'à une sorte de carrefour qu'il était facile de
reconnaître pour le point le plus important.
C'était là que s'élevait l'église, là qu'habitaient

les marchands, là que le drapeau national flottait à
l'entrée d'un édifice neuf, dans lequel avaient été
réunis le corps de garde, l'école primaire el la
mairie.
Vis-à-vis se balançait une enseigne de cuivre

représentant un lion d'or accroché à une potence
de fer.
Notre voyageur se dirigea vers l'auberge, et il

allait en franchir lo seuil lorsque les éclats de rire
de buveurs attablés dans la salle basse l'arrêtè-rent.

Après un moment d'hésitation, il rebroussa
chemin et s'engagea dans une des petites rues qui

, descendaient vers les prairies.
Ici les habitations étaient plus rares et ne se

montraient qu'à de longs intervalles ; plusieurs
d'entre elles, dont les volets étaient clos, parais-saient

des maisons d'été qui attendaient leurs pro-télégraphie,

y gagnera, les recettes s'accroî-tront,
et lo prix de revient par dépêche s'a-baissera.

On aura moins à dépenser pour
obtenir un résultat supérieur.

Le rapporteur ne se hasarde pas à calcu-ler
à l'avance les résultats probables delà

réforme projetée ; la réduction dans le prix
des courtes dépêches peul amener une perte
pour lo Trésor de tout près d'un million ;
mais i l y a de très-nombreuses compensa-tions

:
1° Dans le prix plus élevé de la dépêche

au delà d'un certain nombre de mots ;
2" Dans l'économie de temps et de force

résultant de ce que la longueur moyenne
sera réduite de 23 à 15 ;

3° Dans l'augmentation du nombre des
dépêches.

Un crédit de deux millions sur l'exercice
4 877 se ferait pour les nouvelles organisa-tions

que peut nécessiter la réforme : le nou-veau
tarif fonctionnerait à partir du 1" jan-vier
1878. • '

4> .

«*>«0n avait annoncé que des centaines d'ou-vriers
avaient élé renvoyés des mines et for- <

ges de Commentry. i
Nous pouvons dire qu'il n'y a pas eu dei

diminution dans le personnel ouvrier, qui
est soigneusement conservé pour le moment
où les affaires reprendront.
Seulement, la baisse des fers faisant ac-tuellement

travailler presque à perte, i l n'y,
a provisoirement que cinq jours de travail
par semaine, ce qui est suffisant, dit la Cor-respondance

universelle, pour empêcher les
ouvriers de tomber dans la misère.

On a distribué aux députés la lettre du
procureur général demandant des poursuites
contre M. Paul de Cassagnac. En voici les
passages principaux :

Monsieur le président.
J'ai l'honneur de déférer à l'appréciation

de la Chambre plusieurs articles du journal
le P a y s , publiés dans les numéros ci-joints

priétaires ; dans quelques autres, les fenêtres gar-nies
de rideaux et les portes ouvertes annonçaient

l'habitation, mais trahissaient en même temps
l'élégance et le rangement de demeures plus con-fortables.

L'étranger reconnut qu'il se trouvait dans le
quartier riche du village. Il ralentit le pas et con-tinua

à descendre en promenant les yeux vague-ment
à droite el à gauche, comme un homme qui

regarde sans voir.
Le son d'une voix qui lui adressait la parole le fit

tressaillir ; il retourna la lêle el aperçut une vieille
femme qui accourait.
— Monsieur veut voir la maison ? dit-elle avec

volubilité; voilà, voilà! Jo suis sûre qu'elle lui
plaira ; quaire pièces, un jardin de deux arpents,
et la prairie. Monsieur n'a qu'à m'atlendre un ins-tant,

je cours chercher les clefs chez le docteur.
Et, sans attendre la réponse, la petite vieille se

dirigea en Irotlinarit vers la maison la plus voisine.
L'étranger était resté immobile, comme si ces

paroles qui venaient d'être prononcées eussent
frappé son oreille sans arriver jusqu'à son esprit.
Cependarit, lorsqu'il releva les yeux, il aperçut

unécrileau c\o\xè à la porto d'une jolie maison pros-
qu(3 neuve.

, III parut alors comprendre l'erreur de la vieille
fera ine, et se retourna pour l'avertir; mais elle
avait déjà disparu.



de ceJournal, en dnlo des 1", 2, 8, 10 cl 18
lévrier courant.

Dans le numéro du I"' février, je relève
dans l'article intitulé : Question du jour, le
délit d'excilalion à la haine et au mépris du
gouveruemenl de la République, notamment,
dans ce premier passage :

« Qu'une République mente à ses pro-grammes,
mente à ses déclarations, man-que

à loule la loyauté électorale, à toule
impartialité, à loule pudeur même , co
n'est là encore qu'un fait très-ordinaire et'
qui no présente rien qui puisse nous sur-prendre.

»
Et ailleurs dans ce second passage :
« On doit combattre, pour l'honneur du

drapeau, pour la défense dos convictions,
pour la protection des intérêts sociaux, elne
serait-ce que pour la haine qu'on poi:te ii la
Répubbque.»

..e même article me paraît renfermer le
délit de tentative de troubler la paix pubb-
queen excitant au mépris ou à la haine des
citoyens les uns contre les autres, notamment
dans le passage suivant:

« Paur nous, M. du Domaine n'était pas
lo candidat d'un régime quelconque et d'une,
dynastie particulière; un plus grand hoji-"
neur lui avait élé réservé dans le péril social
qui menace sa région, il était lout simple-,
menl le candidat des honnêtes gens contre
les bandits. »

La lettre relève égalemenl dans le numéro
du 2 février ce passage :

« La République définitive est aussi im-possible
que la fièvre définitive, que le cho-léra

définitif, on en mourrait. »
Dans le numéro du 10 février, on lil :
« Etre blâmé, êlre flétri par des amis,

par des hommes de notre monde, par des
gens que npus honorons, cela serait une
chose grave el qui nous donnerait à réflé-chir;

rr.aîs subir tout cela de la pari des
républicains, c'est-à-dire des gens que
nous méprisons profondément el que nous
haïssons de même, voilà qui nous est bien;
égal. » i

Enfin il relève dans le n" du 18 février le
délit d'attaque contre les lois constitution-nelles

et les pouvoirs publics dans le pas-sage
suivant :

« Comparant le passé au présent et sur-tout
à l'avenir, on soupire et on craint.

Voilà la légende, la légende du jour, celle,
qui calme les angoisses et fait luire l'espé-rance

chez ceux qui soufTrent et qui ontpeur;
le chapeau du petit caporal s'est retourné
sur la tête de l'empereur el est devenu le
chapeau du sergent de ville : au lieu d'être
entravers, il esl en long.

» Le deuxième empire esl revenu grâce
à la légende miUlaire du premier, et le troi-sième

empire reviendra, grâce à la légende
autoritaire du second. Le deuxième avait
pour raison Auslerlitz, le troisième aura pour
raison le Deux-Décembre. Le senliment de
la fierté nalionale a rappelé Napoléon III ;
le sentiment de la sécurité publique rappel-lera

Napoléon IV, le jour oti la France, me-nacée
parla revanche révolutionnaire qui

s'annonce, comprendra que lui seul esl ca-pable
de rassurer les bons el de faire trem-bler

les méchants. »

Ces difTérents délits sont prévus parles'
arlicles 2, 4, 7 de la loi du 11 juilleH848,
1 el 5 de la loi du 29 décembre 1875.

L'auteur des arlicles est M. Paul Grenier
de Cassagnac, membre de la Chambre des
députés, qui l é sa signés.

En conséquence, j'ai l'honneur de sollici-ter
de la Chambre l'aulorisalion d'intenter

des poursuites contro M.Paul Granier de
Cassagnac, sous la préventioi! des délits pré-cédemment

justifiés.

E l r a i l g e r .

EGYPTE.

On prétend aujourd'hui dans le monde Î
politique que la siluation du vice-roi d'E-gypte

serait menacée par suite de son oppo- ?
silion à l'exécution des jugements rendus ,
par les tribunaux civils. ï

ÉTATS-UNIS, . •

Nous parlions dernièrement de l'élection
présidentielle aux Etats-Unis. La révélation r
des scandales corilinue.
Il paraît que dans la Louisiane des mem- '

bres du grand bureau [R e l u r n i n g Board] se';
sont livrés une beUe nuit à une opération de^^
grattage sur les registres électoraux. On pré-•
tend même que le gouverneur Wells était;
présent à celte falsification. C'est ce qui ré-'î
suite de la déposition d'un des secrétaires,^
M. Lilllefield.

Un autre témoin, nommé Moddox, dé-?
clare avoir élé à Washington vendre le vole^:
de la Louisiane pour un million de dollars, 'i

Ces faits nous montrent ceiju'est le sui-l
frage dans ces pays- là, el ce qu'il faut pen-|
ser d'une élection accomplie aVec de lellesl
manoeuvres I |
Il y a plus encore. M. Hayes, candidalré-i;;

publicain, aurait gagné quelques voix démo-5
craies, en affirmant aux Etals du Sud sa*
«'ferme intention de réformer les scanda-J
leux abus de l'administration ! » j
Il esl difficile de mieux condamner sonj

propre parli et le gouvernement du prési-1
dent qu'on va remplacer. Ce qu'il y a ùe{
plus singulier dans cette comédie, c'est quo
le général Grant appuyait M. Hayes, qui
malmène si fort el publiquement son admi-nistration

corrompue.

LES MIRDITES. j
Nous empruntons les lignes suivantes àïî

, la correspondance de Constanlinople du,;
journal l ' U n i v e r s :

« . . . . . Suivant le C o u r r i e r d ' O r i e n t , lesi
Mirdites, Albanais catholiques, ont pris uno
attitude qui ne diffère guère de la révolte
ouverte. Us ont coupé le passage sur la^
grande route qui va de Sculari à Priscend j
Zeïnel bey, d'Antivary , elle fils d'Ismaïl,j
aga de Pouka, onl élé pris par les Mirdites :
el conduits à Orocher, demeure du prince;
des Mirdites, où ils sonl gardés comme ola-,
ges, par représailles de l'arreslalion dei
Marco-Gionni-Nozza, Mirdite détenu depuis^

6 mois dans les prisons de Sculari pour
avoir conduit en .Mirditie quelques Monténé-grins.

Zeïnel boy et son compagnon allaient
en mission en Sculari, ils ont été faits pri-sonniers

pendant leur voyage. Le prince des
Mirdites, Prenk-Dodo,est résoludelesgardets
tanl que Marco-Gionni-Nozza ne sera pas
rendu à la liberté.

» Les Mirdites, indépendants depuis les-
victoires de Scanderberg sur Mahomet II,
gouvernés féodalement par leurs princes
héréditaires , ne devant aucun tribut à la
Porto , si ce n'esl le service militaire contre
les ennemis extérieurs do l'empire , ont élé
loujours de vaillants cl fidèles auxiliaires
de l'armée turque. Ils ont combattu contre
la Russie en 1854 et 1855 sur le Danube et
en Crimée sous le commandement de leur--
princc, Bib-Doda , père de Prenk-Doda.
: Abdul-Medjid avait comblé de ses faveurs
Bib-Doda el l'avait élevé au rang de pacha.
Sous îe règne d'Abdul-Azis, Âali pacha
s'eflforça Iraîlreusement d'enlever aux Mir-dites

leurs privilèges et leur indépendance.
» îl envoya à Sculari une série de détes-tables

valis que la France ne cessait de faire
destituer, mais, hélas ! après que le mal;
qu'ils avaient causé était consommé ot irré-j
parable. Lorsque Bib-Doda pacha mourut à
Sculari le 18 juillet 1868, ses funérailles
furent célébrées avec une pompe extraordi-naire

, son cercueil était recouvert du dra-peau
français et le deuil conduit par M.

Aubaret, consul de France , tuteur testa-mentaire
du jeune prince. Ces honneurs

extraordinaires surexcitèrent le fanatisme^
musulman qui redoubla de rage contre lesj
Mirdites. La sépulture du prince fut profa-née,

son corps déterré fut mutilé et jeté hors
du cercueil dans le cimetière. Ce crime mu-sulman

demeure impuni.
» Peu de jours après, le jeune prince fut

enlevé parles Turcs avec sa vieille grand'-
mère et conduit à Constanlinople. Celle
femme infortunée mourut de chagrin à
Macri-Keuï, village de la banlieue de Cons-tanlinople.

Prenk-Doda fut placé au lycée
de Galata-Sérail pour y faire ses éludes. Il
les a terminées l'année dernière ; il y a huitj
mois il fui renvoyé à Sculari pour se remet-!
tre à la tête de son peuple ; la Porle croyait!
«lors l'avoir gagné à la politique.

» Les Mirdites, accablés d'avanies parles'
fonctionnaires musulmans du vilayet dej
Sculari, onl été vingt fois sur le point de se
soulever , mais l'absence de leur chef et sa
minorité arrêtèrent leurs projets; ils sont
devenus les ennemis irréconciliables des
Turcs. Ennemis héréditaires des Monténé-grins,

ils sonl actuellement leurs .bons voi-sins
et peut-être même leurs alliés. Les mon-tagnards

albanais catholiques peuvent mettre,
sous les armes 40 à 50,000 soldats. Leur,
pays esl un second Monténégro, couvert de
magnifiques forêts. Bib-Doda conduisit, en
1854, sur le Danube, un corps d'armée de
10,000 hommes, qu'il avait équipés et
armés, el qui se sont montrés d'excellenls et
valeureux soldats disciplinés , ni marau-deurs

, ni pillards, ne ressemblant en rien
aux soldais turcs, d'après les renseigne-ments

que j'ai recueillis de Bulgares du
Danube.

^ Voilà une complication nouveiio^
: resse la France par ses origines o^^^^k
lions cl son histoire. Les Doda se'nrS! '^"^'^
de Scanderberg et d'une vieille et
famille provençale aujourd'hui é\J "^^k
France, les Des Baux, donl Misirni «1
dans son poëme de M i r e i l l e . Les î -^""e
sonl les arrière-pelils-fils des iVorin!, ''"^''«s
Angevins qui. après s'être empa.JJIs ej
Sicile, ont conquis l'Epire. ^ ^

» Et celle complication est j'fg,
l'égoislo , traîtresse el musulmane m r l
j'AaIi pacha , l'ennemi Je plus dan "^"^
du catholicisme, el a pour causn u

du'iAe alliyrpuaijcihjiau
,

u
ul'elnunueamiic

»

l

evcaapluislsueqsn'ldajajlng4u1g
^

(•î^'"'""^•l(
succédé à Sculari depuis quinze ans

» Elle est égalemenl l'oeuvre de la slun'r
de la Porle ac t u e l l e qui, après les déboir
les leçons qu'elle a trouvés en Ilerzéeoï'*
en Bo'snie et au Monténégro, n'a pas t\i f
cesser le méconlentemenl des Albanais*"'"
Iholiques, mais, au contraire, a prisàiâï"
de l'augmenter et de le porter à son co?
ble. » ^"

C h r o n i q u e m i l i t a i r e,

RÉCOMPENSE AUX SOUS-OFFICIERS.

On sait que l'Assemblée nationale a dé
cidé que lout homme ayant passé doua
ans dans l'armée active, donl quatre g,,
moins dans le grade de sous-offlcier, ob.
tiendrait du chef de corps un cerliflcaieiJ
vertu duquel il recevrait, au fur el à meso'te
des vacances, un emploi civil ou mililajtj
en rapport avec ses aptitudes el son initruc.
tion, une loi spéciale devant assurer l'eié.
culion de celle décision. La loi spécialefaijj
l'année suivante, le 24 juillet 1873, eslac-
compagnée de tableaux oùsonl inscrits, par
départemenls ministériels, el y comprisTes
services de la ville de Paris, les emploisré.
serves, en partie, ou même en totalité, m
sous-officiers justifiant do quatre aûg dt
grade et de douze ans de service dans lesar-
• mées actives de terre et de mer.

En vertu de celle loi, les divers départe-,
ments ministériels envoient lous les mois au
minisire de la guerre la liste de loules lei
vacances qui se sont produites dans le nioii
précédent, el indiquent, d'après la propor-tion

prescrite, le nombre des places ou des
sous-officiers qui peuvent être employai
après ou sans examen.

L e J o u r n a l des Débats nous apprend que,
pour que celte disposition s'accompfa
avec régularité, il a élé formé, loujours eu
vertu de la loi de 1873, une commission
composée, sôus la présidence d'un conseil-ler

d'Etal en service ordinaire, de deux offi-ciers
généraux ou supérieurs de l'arméedî

terre, d'un officier général ou supérieur de
l'armée de mer, d'un membre de l'i*'
dance, d'un délégué du minisire de l'inlé-rieur,

d'un délégué du minisire des finances,
d'un délégué du ministre des travaux pu-blics

et de deux maîtres des requêtes, secré-taires.
Celle commission esl chargée

dresser pour les vacances réservées, au'lj'
el à mesure qu'elles se produisent, une lis"
de sous-officiers auxquels, d'après leur**
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Il semblait-près do continuer sa route lorsque
son regard, arrêté sur l'habilation à louer, plongea
à travers la porte grillée jusqu'au fond du jardin
entrecoupé de charmilles bourgeonnantes quo
brodaient çh «l là des rosiers du Bengale déjà
fleuris.

Séduit par cet aspect, il s'approcha du seuil,
s'appuya au mur et attendit.

La vieille femmo ne tarda pas à reparaître avec
les clefs.
Tout cn ouvrant los portes fermées à double tour,*

ello continuait à parler et racontait à l'inconnu,
toujours silencieux, comment la maison se trouvait
à louer. M. Lenoir venait de faire aux colonies un
héritage inattendu et considérable, qu'il avait dû
aller recueiUir lui-même. Lanouvelle lui était ar-rivée

subitement comme il finissait son installalion, >
et il avait dû partir cn laissant la maison meublée •-.
elle jardin ensemencé.
Toul semblait, en effet, quitté delà veille; la ^

jardinière du salon était encore garnie d'héliotror ;
pes et do résédas arborescents dont on respirait
les suaves senteurs ; on entendait le bruit régulier •
de la pendule qui mesurait le temps, et les pigeons
voletaient en roucoulant sur les vignes enroulées
autour des fenêtres.
Lorsqu'ils entrèrent dans le cabinet de travail,

l'élrangeraperçut un livre ouvert à l'endroit oii la lec-ture
avait été subitement interrompue ; une plume

était posée à côté de notes commencées, et la fe-nêtre,
entrebâillée comme pour jouir de l'air prin-

tanier, laissait pénétrer, avec les lueurs empour-'
prées, une brise qu'embaumait l'odeur des pre-mières

violettes.
Notre voyageur-vint s'accouder à la petite ba-lustrade,

et la vallée lui apparut tout entière à tra-vers
la lumineuse vapeur du soir.

La vieille femme lui montra les différents points
de l'horizon en lui nommant les châteaux et les
villages ; puis, plus près, les jardins, les bois, les
maisons. Là, au boul de la rue, c'était le notaire ;
ici, à deux pas, le médecin. Monsieur pourrait ôlre
malade en toute sécurité ; le docteur Pidois élait le
plus savant homme de France ; on l'cnvoyail cher--
cher de trois lieues à la ronde ! Il connaissait lous,
les nouveaux remèdes et guérissait tous les maux.
L'étranger laissait dire sans écouler.
Depuis un instant, il ne regardait plus la vallée,

mais le bureau sur lequel il apercevait tout ce qu'il
fallait pour une correspondance.
Il interrompit la vieille gardienne qui, après

avoir fini l'histoire du médecin, allait commencer
celle du notaire, et, lui meUanl une pièce d'argent
dans la main, illui demanda s'il ne pourrait écrire
là une lettre qu'elle se ĉhargerait elle-même de
mettre à la posle.

— Certainement ; Monsieur est le maître, dit la
vieille, étonnée ; mais pour lors. Monsieur ne désire

pas voir le resle de la maison 7... ni le fardin ?... Il
y a une pièce d'eau avec des carpes et des poissons
rouges... Monsieur ne veut pas non plus visiter la
basse-cour? faut croire que la chose ne convient'
pas à Monsieur. ,
— Peut-être, répliqua l'étranger avec distrac-

lion ; mais ce qui m'importe maintenant, c'est
d'écrire celte leUre... vous me promettez de nor
point l'oublier ?

La vieille se récria en déclarant qu'elle avait eu'
autrefois un prix de mémoire; qu'elle élait connue
pour ne rien oublier ; et elle se préparait à le prou-ver

par une nouvelle histoire lorsqu'un geste d'im-
palience l'interrompit. '
— Pardon, excuse ! dit-elle ; Monsieur esl pressé

sans doule. II trouvera là tout co qu'il lui faut :,
papier, plume, encrier... les pains à cacheter sonl
dans la petite coquille... Monsieur voit encore as-;
sez clair... pour lors je le laisse... Dès qu'il auré:
fini, il pourra m'appeler; je serai dans la tonnelle,
juste sous la fenêtre.
Elle avait gagné la porte et se décida enfin k sor-tir.
Dès qu'il se trouva seul, le voyageur s'assit au

bureau et se mil à écrire la lettre suivante.

.li.>v: {La suite au prochain numéro.)

Théâtre do Saumur.

TBOUPE DU GRAND-THÉÂTRE D'ANGERS , SOOS
H DIRECTION DE M.EM. CHAVANNES, j

L U N D I 5 mars 1877,

L E B O S SU
Grand drame en 5 actes et 10 tableaux, P

Anicel Bourgeois et Paul Féval.
Hureaux à T 1». rideau à ^ ,
S'adresser, pour la location , chez M»* f f i

rue de la Comédie. — On peut sa proc^f,!,]
cartes à l'avance chez le Concierge du Tbéâif»' |

Voici, le sommairo des gravures que ' jjr-
illustré a publié dans sonnuméro d» la sema'"
nière :

Le général Changarnier, sénateur, décéd ^ ^ j ,
février ; M. Amédée Pichot, directeur dO ii
b r i t ann i qu e , décédé le 13 février; ^"" L̂aiidns !
général Changarnier aux Invalides ; H.'"", " ]Di<^'
Ilombay, en l'honneur de l'Impératrice ,3 sef
Exposition universelle de 1878 : Façades" .|„ié-
lion étrangère sur l'une des grandes a ê^ „,re f^
rieures du Palais du Champ déMars
vures) ; la Grand'mère ; les Modes de Par p
tes de la saison; Chemin de fer suspenau.
York. —Rébus, problèmp,a'^cbecs. .,
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" ^ ^ ^ l î v e n t èlre aUribuéa les emplois
sèment, ou compélenle pourvoit
i;disponibles- Jjjg ^^,1^ jj ĵg g,
auï"0?"" d̂iatemenl avis au m i m a l r Q de

Iflgu^T,, qu'à partir de l'inspection du
: Ç ĵ.yriMS Ŝ quo les candidats ont
mois " " i ^ se faire inscrire, el la comniis-
commen ;^ ^.^^^^ première lislo q u e

suivant. H lui était difficile de
le f„ raoDorl d'ensemble celle année
^ î l au bout de quatre mois,
p 1870, un second classementa élé
( i A la'date du 30 juin. Le troisième
c&ent vient d'être arrêté le 16 février

'T̂e p̂remier rapport sur les travaux de la!
Pnmmission a élé remis au minisire le
«vrier fâ l's'« '^'^ ''^'^^ comprenait leS-
nnais sur 205 demandes. La liste do 1876.
en a'compris 153, sur 182 demandes. Il
Ijj-gst fait d'exclusion que lorsque les candi-dats

ne sont pas dans les conditions voulues
par la loi de 1873. Un certain nombre de
iîandidals forment leurs demandes avant
d'avoir atteint le moment de leur libéra-,
?ljon du servico el ne peuvent être pourvus
qu'unefoisen règle.
Dans les seize mois écoulés depuis Ja

nolificalion de la première liste, 221 sous-
officiers ont élé, en somme, nommés aux .
emplois qu'ils ont eux-mêmes recherchés. '
,le, Journal officiel du 22 février en a pu- '
bii(5 rélaf, à la suile du rapport de la com-mission.

Il comprend 6 emplois qui exigent
un examen professionnel, 19 eniplois qui
demandent des connaissances supérieures à
J'inslruclion primaire, 57 emplois pour les-quels

l'inslruclion primaire est suffisante, et
139 emploisflccessibles^ijs âmen.
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Conformément à la nouvelle organisation
militaire, les cinq grandes Compagnies de
chemins de fer viennent de' procéder à la
formation de balaillons chargés en temps
de guerre de suivre les différents- corps
d'armée pour assurer leur transport, créer
des voies. Ces bataillons doivent se compo-ser

de trois sections ; section technique,
section de la comptabilité, section de la
caisse. L'uniforme est celui du génie, sauf
la coiffure, qui, consiste en une casquette
marine portant à la flamme le numéro du
corps d'armée. ^

On étudie en ce moment, au ministère de
la guerre, un nouveau modèle de cartou-chière

pour l'infanterie, destiné à remplacer
la giberne et la poche à cartouches actuelles.
Ce nouveau type paraît avoir beaucoup de
chances d'être très-prochainement adopté
parles avantages qu'on lui reconnaît dès
maintenant.

T H b l i naux.

u-

ror^"

ioeil»''
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Le comte a e Montalemtoert e t l e pèr© . (

Dan»l'année quia précédé sa mort, M .
le comte de Montalembert, qui était alors
en complète "comtnunauté d'opinion et de
sentiments religieux avec le père Hyacinthe,
le nomma un de ses exécuteurs testamen-taires

et lui .confia une étude historique el
politique intitulée : l'Espagne et l a Liberté, et
que la revue le Correspondant n'avait pas cru
devoir accueillir.
Avant sa mort, M. de Montalembert révo-

quala désignation du père Hyacinthe comme
«xécuieur testamentaire.

Au mois de mai dernier, le père Hyacin-
ne se décida à publier dans une revue suisse
'étudede M. de Montalembert. La famille .
q^ î avait fait signifier à M. Loyson le nou-
SPÎV^'^''^*"^ du défunt, résolut de s'oppo-
« à celte publication et se fit autoriser à
SuH X «emplaires de la brochure en
'PO' à la librairie Sandoz et Fischbacher.
Itih.? . ^ «̂°»PS elle assigna devant le
'ûunal de la Seine M. Ed. Tàllichet, éditeur
.o^msse.el MM. Sandoz et Fischbacher ,
'l'écritl^ll ^^'Uf fût fait défense de publier
Kl?-*^o"'» lembert.

^•hier it • fiétolaûd a soutenu avant-r
tïiandp!!''?^ la première chambre la de-|
•îûenSr A ^""^"^ «les exécuteurs testa-
. y r l " ^ f « u comte de Montalembert.
réaliu ^plaidé pour M. Tàllichet, et en

k iite^'^P^^'Hy«<^inthe.
I^andoz P^'^sentyourja librairie
t 'La -"• • •

l'audience. Ces débals seront continués à
huitaine.

a rempli

Clïroniipie Locale eî de FOie î
' Par décret de M. le Président de la Repu-»
bliquo, M. R, Hubert a été nommé greffier;
de la justice de poix du canton sud de Sau-;|
mur, en remplacement deM.Boutard. dé-j
missionnaire on so faveur.
M. lluberla prêté serment à l'audienco

d'hier.

, AVIS ADiMINISTRAÏIF.

' ** Le Maire de la ville de Saumur prévient
le public quo l'élalon K o s s u t h , du Dépôt
d'Angers, vient d'arriver nu Haras de l'Ecole
de cavalerie, pour y faire la monte, el qu'il
y restera jusqu'au I" juillet prochain.

Hôlel-de-Ville de Snuffiur, le 2 mars 1877.
^ , Le M a i r e , LECOY.

Dans une conférence faite à Angers di-manche
dernier, lo conférencier, M. Robert,

a dépernl.nous dit lo Patriote, « la longue
étendue de la Loiro, auquel le Danube seul
le dispute pour le nombre des pays arrosés ;
mais la Loire, malheureusement, voit son
cours entravé par les'sables; c'est donc un
moyen de communication imparfait; son
embouchure s'obsirue souvent et la profon-
deiir des différents passages y varie d'une
façon déplorable pour la grande naviga-tion.

C'est donc surtout à l'imporlonce des
événements historiques qui se sont accom-plis

sur ses bords et à la civilisation qui
s'y est développée que la Loire doit sa répu-'
talion. ' • '

» C'est dans le bassin de lâ Loirô que le
français se parle le plus purement, c'est
dans ce bassin que se trouve, selon Elisée'
Reclus, X Q v r a i centre d'équilibre dv l a n a t i o n ,"
et que se fondent tous les types de notre race.
Des villes nombreuses et prospères so sont
élevées sur ses bords: Nevers, Orléans, Blois, !
Tours, Saumur, Nantes, Saint-Nazaire le d i -sent

assez haut. La Loire est le fleuve aimé»
des rois et des seigneurs ; les magnifiques'
châteaux de Blois, de Chambord, d'Amboise,'
l'attestent avec éclat. ^

» La Loire a maintes fois été notre der-^
nier boulevard contre les invasions du.
Nord ; c'est de la Loire que Jeanne d'Arc-
a chassé définitivement les Anglais dej
France; c'est là qu'à la fin de la guerre/
de 1870-1871 s'arrêtèrent les armées alle-mandes.

C'est le fleuve français par excel-lence.
, ^

» Tel est l'ensemble du vaste sujet traité '
par le conférencier ; nous ne le suivrons pas,
dans les intéressants détails qu'il nous an
apportés sur la navigalion de la Loire ,*>
sur ses débordements capricieux et quel-'
quefois terribles , comme l'inondationde,
1856, où le fleuve s'était creusé un lit nou--*
veau et avait rempli les ardoisières d'An--
gers. ^ . <

» Rappelons seulement le Déluge de S a u -m
u r e n 1651, oii deux rues seules furent

épargnées, el Saumur avait alors 25,000
habitants.

» Nous ne referons pas avec M. Robert
l'historique de la campagne de la Loire qui
a failli êlre décisive pour lo sort général de
la guerre et qui a prouvé les immenses res-^
sources de notre nation en même temps
qu'elle a sauvé notre honneur,

» Nous ne reprendrons pas après le con-férencier
la description des émouvantes

luttes de la Vendée qui ont laissé partout
des souvenirs dans notre région , ni celle
des sites charmants qui font de certains
coteaux de la Loire, comme à Saumur et à
Montsoreau , de véritables Eden terrestres.

» Il nous en colite de ne pas refaire par
la pensée ces délicieuses promenades; mais
nous nous promettons bien de les refaire en
réalité l'été prochain. La Loire ne se plaindra
pas que la conférence de M. Robert lui vaille
quelques visites nouvelles. Elle est généreuse
pour ses enfants, comme le vin d'Anjou ,
célébré tour à tour par la poésie et la musi^
q u e . ^ ^ . , J , , j u . . _ .

•rr CONCOURS HIPPIQUE A NANTES.

A peine Bordeaux a-t-il terminé son con-cours
que la Société hippique française en-voie

ses agents àNantes et qu'un nouveau
concours so prépare.

Les engagements de chevaux viennent 5

d'être clos, ot la Préfecture de la Loire-Infé-rieure
n reçu 167 demandes d'admission.

Toul fail donc présager une belle réunion et,
celle fois encore, le pays de Brolagno, dit le
P h a r e de la L o i r e , aura prouvé son sentiment
onthousioslo pour loul co qui louche à la
race chuvoline.

Los journées lio sauteurs, au lieu d'être
réunies, sont séparées de deux en deux
jours.

La première journée, colle des officiers,
aura lieu mercredi 7 , puis vendredi 9
deuxième joiuiii^i'; enfin, dimanche 11, prix
de la Coupe.
'L'Espérance du peuple dit également que
les engagements do chevaux sont terminés ,
au concours do la place Louis XVI, et quo |
les écuries sont pleines, en comprenant un
détachement de 25 chevaux de la remonte
mililnirej_d'Ang(?rs. ^ .

Fails divers.

On vient de découvrir que le gouverne-,
ment de la Nouvelle-Ecosse (Amérique an-glaise)

employait, depuis 1869, unvieux
sceau démodé qui aurait dû êlre rendu au
gouvernement de la Métropole. La cour su-prême

a décidé que tous les mariages con-tractés
depuis lors sont nuls, el que le gou-vernement

el le Parlement de la Nouvelle-
Ecosse n'existent pas.

On écrit do Néw-York :
M. Sexton, le champion américain pour

le jeu do billard., vient de pubUer dans les
journaux de New-York une lettre.provo-quant

M. Vigneaux (de Toulouse , le cham-pion
français, à une partie de bil ard à New-

York. L'enjeu sera de 2,500 dollars (12,000
fr.) de chaque côté.

On sa^rappelle que, l'été dernier, M. Sex-ton
est venu, jusqu'à Paris, défier M. V i -gneaux

qui avait remporté auparavant, à
New-York mêrhe, la coupe d'honneur des
joueurs de billard.

Le célèbre nageur américain, Paul Boy-
ton , vient d'accomplir dans la baie de '
Naples son exploit natatoire le plus remar-quable.

Revêtu do son appareil en caout-^
chouc, il a franchi, le 1(3 février, le bras de
mer qui sépare l'Ile de Caprée du port de
Naples, c'est-à-dire une distance de 30 kilo-mètres,

sans prendre un seul instant de re-pos.
C'est une traversée plus longue que celle •

de Douvres à Calais,
Le capitaine Boyton se mit à l'eau vers'

trois heures du malin, comptant débarquerai
à Naples à deux heures de l'après-midi ;,
mais i l ne put atteindre les marches qui se
trouvent à l'est de la Villa Nazionale qu'à'
sept heures trente-cinq minutes du soir, le
vent et les courants l'ayant entraîné pendant'
plusieurs heures hors de sa route. Au dé-part,

un fort courant lefitdériver vers la
pointe de Sorente, à l'endroit même ou Ho-mère

représente les Syrènes appelant
Ulysse, Puis un vent assez vif lo poussa du*
côtéd'Ischia,

De petits steamers pavoises et une foule
d'embarcations portant à leurs mâts les cou-^
leurs américaines n'ont cessé de suivre l'in-^',
trépide nageur pendant cette course péril^',
leuse, qui a eu lieu en présence du roi V i c -tor-

Emmanuel et de plusieurs milliers de
spectateurs.

Un monsieur se présente chez un honorable com-merçant
du faubourg Montmartre pour y faire quel-ques

achats.
Son choix fait, il va payer au comptoir. Le pa-tron,

qui s'y tenait en compagnie de sa petite fille^,
espiègle enfant de cinq ans, reçoit une pièce de
20 francs, et rend la monnaie au client qui dispa-raît.

Un quart d'heure après, celui-ci retourne chez
le marchand cl lui tient ce langage :
— Monsieur, je viens do m'apercevoir que vous

m'avez donné, par erreur, une mauvaise pièce de
cinq francs.
— Vous vous trompez assurément, répondit le

négociant, car...
— Oh ! que non, papa, interrompit la petite fille,^

même que tu as dit, sitôt le départ de ce monsieur!*
Enfin, voilà donc un imbécile à qui j'ai fait passer
ma pièce fausse...

L'Emprunt de la Ville do Marseille dont on s en-
Irolient beaucoup dans le mondefinancierest a la
veille do se faire. C'est en effet le 8 mars que le
public est appelé à souscrire au.T obligations nou-velles

3 0/0, émises à 350 fr., remooursables à
400 fr., et donnant droit à uno participation aux
tirages scinoslriols et aux primes d'une valeur do
300.000 fr. par nn.
Deux obligations chaque année seront rembour-sées
h 100,000 fr., huit à 10,000 fr., vingt à

1,000 fr.
Ges obligations émises pour le remboursement

et l'unification de la dette do la Ville do Marseille
reproduisent le type adopté par la Ville de Paris
pour ses Emprunts 1869-1871. Comme celles-ci
elles jouissent de 300,000 fr. de prime, elles rap-portent

le même intérêt, 12 fr., et elles ont sur les
obligations do Paris cet avantage que leur amortis-sement

s'opère en 40 années au lieu de 70. Un cal-cul
exact des deux titres permet de dire que sous-crire
une obligation de Marseille à 350 fr. équivaut

à acheter 336 fr. 35 une Ville de Paris 1871.
Or, si on examine que les Villes de Paris 1870

sont cotées 375 fr., que le crédit de la Ville de
Marseille est un crédit de premier ordre, il n'y a
pas de doute que beaucoup de portefeuilles seront .
tentés de pratiquer cet arbitrage. En outre, l'abon-dance

des capitaux disponibles, la complèle absence
d'opérations depuis le début do 1877, la perspec-tive

rassurante de la paix en Orient, et enfin la
puissante clientèle du Crédit Foncier, du Comploir
d'Escompte et des principaux Banquiers de Paris
et de la province, clientèle groupée derrière l'em-prunt

actuel, tout concourt à garantir à l'émission
ouverte un succès sans précédent.

Dernières Noovelles»

Paris,».3 mars, 8 h. 55, matin.
La commission de la presse a admis la

juridiction du jury comme unique pour les
délits de presse.

Les vacances des Chambres durerpnt du
25-mars au 1" mai, , _ . . . « _

M. Thiers a été nommé hier président de
la commission Laisant, et le colonel Tézenac
secrétaire.

Tous les deux sont formellement opposés
à l a proposition,

La commission des sous-officiers a rejeté
à p r i o r i le rétablissement de la prime,

Belgrade, 1" mors. "
Le traité de paix ratifié par la Skouptchi- *

na comporte les points suivants: .
Statu quo anle bellum ; • ^
Amnistie générale pleine et entière"; l ' ' i
Retraite des troupes turques au delà des '

limites ante b e l l u m de la Serbie avant le 12
mars.

Vienne, 2 mars.
On annonce de Semlin que les insiirgés de

la Bosnie se déclarent décidés à continuer la
lutte malgré la signature de la paix avec la
Serbie.

La circulaire d'Edhem-Pacha aux puis-sances,
partie hier de Constantinople, est at-tendue
ce soir ici. '^i f' J

D'après certains propos attribués au con-sul
anglais à Belgrade, le gouvernement du

prince Milan serait à la veille d'être renver-se
et remplacé par la République.

New-York, 2 mars, midi.
Après une séance dé nuit des deux Cham-bres
réunies qui a duré sept heures et dont le

caractère orageux des plus violents a failli'
donner lieu à des scènes fort regrettables,
M. Hayes a élé proclamé président de la
République des Etats-Unis par 185 voix.

Pour loiî articles non sign(!s : p. GODKT.

Bourse du 2 mars 1877.
La fabrication des dépêches télégraphiques a

perdu de son activité depuis la réponse des pri-mes.
Il n'y a aujourd'hui aucune nouvelle à sensa-tion.
Au début de la Bourse, le marché se ressen-tait

encore de la faiblesse qui avait signalé lafinde
la journée d'hier ; il régnait uno certaine hésitation
que la tenue des places étrangères n'était pas do ;
nature à dissiper. La fermeté a bientôt prévalu el
s'estmaintenue jusqu'à la clôture qui s'ast faite au.;
plus haut cours de la journée, 73.67 1/2 et 106.65. ;
Les recettes générales ont acheté 9,000 fr. de 3 0/0
et 25,000 fr. de 5 0/0. Sur les valeurs comme sur nos
rentes, ce n'est pas l'argent qui fait le report. Tout
se passe entre spéculateurs; on ne peut pas s'ima-giner,

en effet, quelle que soit l'abondance de l'ar-,
gent, qu'il y ait des capitalistes capables de prêter î
leurs fonds sans intérêts el même de payer quelque
chose pour permettre à un acheteur de lever des
titres que ses ressources ne lui permettent pas de
payer. Les reports sont généralement inférieurs au
courtage à payer aux intermédiaires. Le 5 0/0 ita-lien

reporté à 0.02 c. est poussé jusqu'à 72.50. Les
institutions de crédit sont lourdes. La Banque de
France subit une forte dépréciation. Le Crédit fon-cier

effleure à peine lecours de 600 et retombe
lourdement à 595. Le cours des chemins autri-chiens

est vivement discuté; on cote 40 c. de dé-^
port sur cette valeur.



n i 5 f * i i : s è ! z l e s c o n t r e f a ç o n s .
— lS'atbot)iez qué'uos boîles en fet blanc, avec
la msi'qiiè de fabrique lievaletcière Du B a r r y ,
BurHes éliquelles.

SADWJi LES EMANTS
DU DARUY BB LONDRES.— Parloiii on déplore
que l'wifanl - la joie de la famillf cl l'.spoir de
la imlioii ^; t'sl lorl mallrailé. Par l'ignorance
seule des mères ou des nourrices, II en ineiul la
première Hlmôe 60,000 en France i l 40.000 en
Anglélerre! Celle misère esl due ou à un allaile-
nienl trop fri^qoenl. ou bien à Tus.nge du lail de
vache ou de chèvre, ou à la panade - tous all-
ineuLs ioaduMhSibles. el qui, ordinuirement,
amènent une irritation de lamuqueusu et, comme
suite inévitable, l'échaulTement ou la diarrhée, les
vomissemenls continuels, l'atrophie, les crampes,
les spasmes et la mort. On a reconnu que la di-^
gestion d'un jeune enfant, une fois compromise ,|
les drogues les naieux choisies sont impuissantesj
à réparer le mal ! C'est un fléau pour la famille et!
pour le pays que celte destruciion cruelle ! 11 y al
pourtant un moyen simple el peu coûteux d'y
parer, et qui a fait ses preuves depuis trente
ans ; c'est de nourrir te bébé et les enfants mala-difs

ou faibles de toul âge avec la lievalescière
Du B a r r y , toutes les trois heures de la journée,
simplement bouillie à l'eau ét au sel.

C'esi en somme la n o u r r i t u r e par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous tes accidents de l ' e n -f
a n c e .

Citons quelques preuves de son influence inva-riablement
salutaire, même dans les cas les plus

désespérés :
Cure N- 70.410.
Usine de Granvillars (Haut-Rhin),

12 juin 1868.
Monsieur, je suis heureux de vous dire que

mon premier enfml , fort clWlif, a été nourri
peiidaiii un ;m de votre l!evill('^(•iè^e , et que sa
santé et son développement sont la merveille pour
tout le monde. Il n'y a pas d'enfiinl dans le village
aussi Ibit que le mien pour son âge. MERCIER.

Cure N- 85.410.
• Rue du Tunnel, '^ âlence (Dtôme). ,

12 juillet 1873.
Ma nourrice m'ayant rendu mon enfant âgéde

trois mois et demi, entre la vieet la mort, avec
une diarrhée et des vomissements continuels , je
l'ai nourri depuis de votre excellente Revalescière.,
Dès le premierjour que je le nourrissais à la Re-valescière,

toutes les trois heures, l'eofaot ouvrait
ses chers petits yeux et riail. Après trois jours de
ce régime, l'enfant reprit sa sauté, à la surprise
de tous ceux qui l'ont vu revenir de chez celle
misérable nourrice. Il serait à désirer que toutes
les mères de famille eussent connaissance de celte
excellente nourriture. Mes remerciements aflec-^
tueux. ELISA MARTINET ALBY. i

Cure N° 65.910. '
Londres . 2 juin 1866. ^

Ma pelile fille, qui souffrait de diarrhée et;
d'épuisement au point de n'avoir plus assez de

force pour sucer, el que le médecin abandonnail
avec l'expression qu'elle ne pouvait vivtela nuil.
esl parfaiiemenl revenue 3 ses forces dès que nous ^
lui avons donné la Reyaiescière Du Barry. laquelle
au commencement nous élions forcés à'wlroduire
arlificiellenieni dans son estomac. - En moins do
deux heure*, il j avait amélioraiioo marquée , cl
msinienanl. «près Iroi» mois pendant tenqueh
l'endiiit u été eutièrvmi'ut n o u r r i e avec la Beva-
Ji-scièie, elle est u n e dan \)liis forte» it robuste»
filles qu'on puisse trouver danHlout le pays.
J'ai l'honneur, etc. CruniKs M v n m r .
Quatre, (ois plos nonrris.sanle que la viande,

elle Ocofio I i.s-e encore 60 (ois son (irix en méde-
cine.s. En le îeg.- 1/4 k i l . . 2 Ir. 2.1 ; 1/2 kil.. 4 fr.;

i « kd , 7 IV.; 12 k i l . , 60 fr. - Les Biscuits de
Revaleicière enlèvent toute n t i t a t i o u el totito
ode»T fiévreuse en se levant ou après cerlain.s
plais compromeltanis : oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le tabac. En
boKes de 4. 7 el 60 francs.- La Revalescière
chocolatée rend l'.ippélil, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés.En
hoixes de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 la-sscs.
4 fr. ; de 48 tasses. 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. :
ou e t m r o n 10 c. la l8s.-:e. - Envoi conire bon de
poste, les hoites de 32 el 60 fr. jfranco.
Le chocolat le plus pur esl

Perrection deCliocolat » n n a r r r .

. • "^n^^^e. 1 fr. 90 c. ; avec

"•niant. li esl plus agréable, plusdigesleel nulri-

ùf. sans écbauffer. U reste l i Z ? ^
preuve do .ia parfaite pureté \ i l
Vépaissil est Ulsiftè û'amidon„,
__Dép6t a Saumur. clu>»M On H c *
Jean; M - Go«oRxm». rue ^ ' & M
successeur d. M. Uxmu; M. N J M I
Jean ; M. i, RUSSON . quai , " ^ S l
chez U'* hons (.haimucii-ns e ' > . « l
IlAïuiY el C-, 21., place Vcudôme JS%
gUoue.l'ans. '«lï.jjj

CHEMIN DE l'EH i)E

|k^rvlc<) « l'hiver, 4 ,

Départs de Squrnur ;
6 h. '20 m. malin,
11 - 20 - -
1 - 30 - soir,
7 _ 40 - -

Art'

»0h.

i l - - , , ! :

7 ...

. . u ^
Tout ces traxns sont omnibus

Départs de Poitiers :
5 h. !Î0 m. niatin.
10 - 45 — -
12 — 30 - soir.
6 - 15 - -

COURS DELA BOUASE DEPARIS DU 2 MARS 1877;

ValoTirs a n comptant.

8 7.ioois^"»ce «J^ceubrc. . .
i 1/1 "/«loui^'r s' P̂tK'otM'e. . .
5 Jouiss. novembre . . . ' .
ObtigaUons du Trésor, l . payé.
Dèp. de ta Seine, «mprunl 1857
villede Paris, obliu. t8&&-1860

— 1865, 4 7
— 1808, S-/.
— 18H,3V
— 18T5, i * / . . . . . . .

Bauqu* de France, J. Juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
CrédlKgrii'ole.SOO f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, S5afr.
Crédit Foncier, aet. 500 f. S50 p.

Derntor
cours. Daastc Babse. Valears a n comptant. Dernier

cours. Hautie BiUie. Valeurs an comptant. Dernier '
cours.

Haussa

73 65 » 30 D » .Soe. gén. de Grédit industriat et Canal de Suei, jouiss. janv. 70. 810 » s

toi 90 • i> e comm., tiS tr. p. {. nov. . 7C0 • • » D
t06 6» 34 ft • Crédit MobiUer 150 » ji 50 » 0ft SCorcéidéitté Mauotbriilciebrieenspn.e,. Jj .. jjaunilvl.et.. 46781» ft l i

ft 50••50
49» • 1 JIS t II Crédit foncier d'Autiiche . . . 480 ft 7 50 D
335 • a • • - Charentes, 400 fr. p. j. aoAt. . 305 ft » » 7 50 OBLIGATIONS.
500 • 1 II Est, jouissance noY 638 75 3 75 ft B
5U » 0 D Paris-JLyon-Médilerr., j . nov. 1.040 » ft • t ft Orléans. 335 S5 • ft
390 ft t ê. > • Midi, jouissance juillet. , . . 775 • 0 * 0 Paris-I.yon-MédUerrané«. . . 331 50 »
377 • 1 Ê fcNord, jouissance juillet. . . . tas» • 5 fe" ft f Est . . . . f 331 » >
500 • ' 75 • Orléjjins. jouissance octobre. . 1098 75 1 25 » • Nord 338 74 > >

a37Ô » • Si • Oaest.jouissance juillet, 65. . 700 ft 1 85 • Ouest 334 • • >

670 » > • Vendée, 250 fr. p. jouiss. jnill. • • ft » • • Midi 331 • >
313 50 t fl Compagnie parisiennedu Gaz, 1380 t • 5 Deux-Charenles i S83 7» >

4509S0 •• •• »

» 10 CSp. gcéiént. éTIrmamnsoabtillainèUreq,ù],e.jja.njuvi.n.. , 860 • .
»
» • •• >

B 'CVMeMndI e»de Suei
i • • 259410 »• > »

»

Balis*

P. GODKT, propriétairr^-

' C B E M I N DE F E R

G A R E D E _
(Se r v i c e d'hiver, 8{i „

BtPlRTS M H m i VEM
I heures 8 mlnui«, du miUû,„p,„J

4 - 10
f — t i «m\m
10 T- " — - (s'irillil

BtriRTI BI liUMOl n i s i iJ
t heures iO mieutes <1B milln, diiemf

« — 40 — — npiin
ta —... *0 — soir, omfc,
4 — 44 ~ — OBirtji

10 98 — — tliitiin
Le irai n d'A-ngjers, qui s'a;r«te àS«umuF,aiiii|,

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
h. Saumur.

A L'AMIABLE,

VMM M â . I S 0 1f
Située à Munet, commune de Distré,
Appartenant à M. Robin-Bouvier, du

Coudray-Macouard, ot occupée actuel-lement
par M. Droucheau.

S'adresser, pour tous renseignox
ments et pour traiter, à M* MÉnonAS» ,
notaire. (131)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur. '"

A V E N D R E
A L'AMIABLE,

L A B E L L E P R O P R I É TÉ
DE

Située au boury de Vivy,
Comprenant maison de maître,

terres, prés et bois taillis, d'une
contenance totale de 30hectares 59
ares 29 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-,

ments, audit M» MÉHOUAS. (78) ' '

Etude do M» MÉHOUAS, notaire
• '.-îi ' ; à Saumur.

A L'AMIABLE , ,52

A prix convenu, ou à rente viagère à 0
pour cent, sur deux têtes,

DEUX MAISONS CONTIGK
Sises à S a umu r , •

D'nù loyer aunuel «l'cnviron ,
400 frauciN. "

La première, place du Bellay, com-
preiiant rez-de-chaussée, premier
étage, mansardes et greniers.

La seconde > rue de Fènet, n» 48i,
comprenant rez-de-chaussée, premier
et deuxième étages, greniers ati-j
dessus. i
S'adresser, pour lous renseigne-j

mènts :
Soit à M . PBTIT-BELLIABD, fondeur,^

en Fenet ;
Soit à M* MÉHOUAS, notaire.

A L O U ER

UNE JOLIE MAISON'
Occupéepar le commandant Dutilh, 'î

Etude deM» LE BLAYE, notairel
j , à Saumur. ' '

MAISON
A Saumur, rue d'Orléans, n* Si,

ex-3S.
S'adresser audit notaire. (96)

MAISON
Située à B e a u l i e u , commune

de S a u m u r,
Cette maison comprend quatre piètl;

ces à feu, greniers, cave avec pressoir^,
cour et jardin."
S'adresser à M. TESSIBR, canton-*

nier-chef de la ville de Saumur, plaeo^
Dupetit-Thouars* (88) ,

Etude de M»CHARLES PITON, com-
missâire-priseur à Saumur. , '

La vente aux enchères, par suite de
cessation de commerce, des marchan-dises

de rouennerie, mercerie et
blanc, de M. Perdoux, marchand,.
rue Nationale , àSaumur, sera contir,
nuée le mercredi 7 mars 1877, à
midi, et jours suivants.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Elude de M* CHARLES PITON, cora-l
missaire-priseur à Saumur.

m n AUX u m m

Le lundi 5 mars 1877, à midi, il
sera procédé, par le ministère de
M' Ch. Piton, commissaire-priseur,
chez M"" veuve Refour, ancienne re-vendeuse,

rue de Fenet, à Saumur, à
la vente publique aux enchères d'une
grande quantité de meubles el objets
mobiliers.

Il sera vendu ;
Plusieurs commodes, armoires

pendules, tables , chaises , glaces , '
literie, grande quantité de volumes
reliés et lirochés, gravures, tableaux,
vieux meubles, ferrailles et beaucoup
d'autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0i«

M* LE BLAYE, notaire à Saumur„j
Aiemande un ç e t i t clerc e x -
p é d i t i o n B a l r e . (125)

A V E N D RE

V U JARDIN FRUITIER
AVEC PAVILLON

Situé au Pont-Fouchard, ancienne'
route de Saint-Florent, entre les jar-dins

Morancé ot Duval.
S'adresser â M. LAMABK, mailre

sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)

MAGASIN A LOUER
PRÉSBNTEMEIIT,

Il m i l D'AFFAIRES A CÉDER
R u e du Por<oil-jLouw,_n;J7.

\t: CalUcUnean a l'honneur
de prévenir sa clientèle que, désirant
céder son fonds de commerce, il ven-dra,

dès à présent, toutes ses mar-chandises
avec un rabais de 10 0/0

sur les prix habituels. (115)

A L O U E R
Pour la Toussaint 1878,

L'HOTEL DE L'ÉTOILE
, A la Croix-Verte, près S a um u r .
Cet hôtel, bien achalandé, possède

de nombreux appartements et de belles
servitudes.

S'adresser à M°" veuve ALBERT,,
Levée-Neuve, ouhM. MAORiçEAn-*,,
ALBERT. (81)

IPonr la Sialnt-aean

UNE MAISON
Sise à Saumur, rue du Pa l a i s - d e -

Justice, 5.
S'adresser à M. NANCECJI, quai dOi

Limoges, 66. (84)

. 4m., «c:::BÉE:-Ba»3BE:jB:«{L.
DE SUITE

UN FONDS DE PARFUMERIE
E T COIFFEUR

Situé à S a um u r .
Bonne clientèle.

S'adresser au bureau du journal.

CRÉDIT A L'ÉPICERIE
Sur simple signature, à 5 0/0 l'an», j.

Réponse franco et t i m b r e .
Comptoir normand, à Trouville-

sur-Mer. . (89)

i>lace Vendôme, SOCIÉTÉ A N O N Y ME

A . P AR I S , CaçUa\ •. >çi»000,000.

AI,!
î'keiU

A M!

TABLEAU DES VALEURS NON COTÉES.

DEMANDES.

10 Parts 665 » 4 Act. Gallons deVi|o (Ulfi
5 Act. Richer 675 » «aumoo)
25 Obl. Bouillon Duval. . . . (47 > ' i Act. Huitriérés Morbita,
43 Act. Eaui de C a l a i s . . . . 77 50 6 Act. Eaux deBcllerille., 1
100 Obl. Usines à gaz réunies. 45 » 15 Obl. Mines deRichaldon.,
1 Act. Frigorifique . . . . . » 3 biii. St-EtienneàSl-Boi«l
1 Act. d° nour. émission. » » 30 Aa. Tramways cataiani.r 1
3 Act.- Glacières de Paris . . 425 » 7 Obl. Sauvenières
20 Act. C" réassurances. . . . 1,000 » U Obl. Tramways deRo*» '
1 Act. » l«0 Obli Nord-Ouest Espagm
12 Act. Mines de Sanlander. . 606 2S. Obi; Charbonnage» Nori •
2 Gr. 4 Mines de la Loire, . .1,695 15 Obl.. d» Rliln

100 Ann. D'Aire à laBassée . . 7,800 B 2 Act. Jemeppc-Auvelajs • •
3 Ann. Canal de la Seurée . . 10700 » 1 Act., Société Bilange, , ¥
5 Act. Sole;! (Incendie) . . . 6,000 fi ration et aisaln»
1 Act. Abeille (Incendie). . . 470 » ment des vill» • •

10 Act. Monde (Incendie, Vie) 190 50 Aci. Meïidort à Dive'• "
4 Act. 273 ft SO Act. 'iilmsgréra

Des fractions obliga-16 Obl. he la Sologne. • • ;
tions chemins égyp-95 Act. Société mélallursn»'
tiens à 54 0/0 de la •de l'Ariége.
valeur nominale . > B 40 Act. I%nvelle Corop"'*

Des fractions obliga-? çài.e<«Tab.*^
tions égyptiennes 15 Act. Vi,jia Gultiere»""
unifiées à 35 0/0 de 28 Obl. Sa4ne-ct-l.oi'«'"'
la valeur nominale. * » lUO Obl. V a i . . . . . . •

Cole de ta Banque Nationale. Capital : 4,000.006,10,| Place V e n * ^
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L I V R E S m m m .

ENCYCLOPÉDIE ou Dictionnaire-
raisonné des connaissances humaines;!:
par DE FELICE , 48 volumes de texte ,••
10 volumes de planches, 58 volume%
in-4" ; Yverdon, 1770. •

ESSAIS DE MICHEL DE MOHTAIGKB
1.volume; Pans, 1657.

CHILIADES ADAGIORUM, D . ERAS-^
MI ROTEDORAMI , 1 volume; Cologne,'
1540, etc., etc.

S'adresser à M. DEHAD, à Sain»-;H
Lambert-des-Levées, près Saumuifi
(Maine-et-Loire).

DENTISTE
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17 >

à Sanmnr. ^ *

est infaill
des écbul
s'en prése
à Vienne
franco, s
ments et.
ques lettre
pique mérl
— Votre
dans la p
Votre déc
l'humanii

Vu par ootts Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Ç«W-d»TVai# dê S a u m r , le 18 LI IUJ1UI<

Certifie par l'imprim«^r


